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Mon nom est P.K. Pinkerton, je suis Détective Privé. Je suis né à Calamity, pas très loin du mont Disappointment, il y a un peu plus de 12 ans. Je crois que ça résume assez bien ma courte et misérable vie, qui ne va d’ailleurs pas tarder à s’achever.
Il y a quelques mois de ça, j’ai décidé de devenir Détective.
C’est cette décision, en plus de mon Épine, qui m’a conduit dans cette Triste Situation.
Mon « Épine », c’est le fait que les gens m’embrouillent.
Ma « Triste Situation », c’est le fait que je suis perdu en plein blizzard, au beau milieu du désert du Nevada.
Je me suis trouvé un abri, alors je vais rédiger mon Testament avant de mourir de faim et/ou de froid :
MON TESTAMENT
PAR P.K. PINKERTON, DÉTECTIVE PRIVÉ
 
À mon associé, Ping, je lègue mon bureau, mes déguisements & tout l’argent de mon coffre à la banque Wells, Fargo & Co.
À Miss « Bee » Bloomfield, je lègue ma Collection de Bestioles, ma Collection de Boutons et ma Collection des Bons Tabacs.
À M. Sam Clemens, je lègue mon Smith & Wesson à sept coups - c’était le sien, à l’origine, de toute façon.
À M. Jason Francis Montgomery, alias « Poker Face Jace », je lègue les trois pieds que je possède dans la mine d’argent Chollar, ainsi que mon sac-médecine et son contenu (y compris mon Bouton de Détective du Chemin de Fer) comme souvenir personnel - même s’il ne tient plus à moi et ne voudra sans doute pas accepter ces choses.
 
Signé P.K. Pinkerton, Détective Privé
En ce jour de Notre-Seigneur,
Dimanche 7 décembre 1862

Tant que j’ai encore la force de tenir mon crayon, je pense que je devrais écrire le compte rendu de ce qui s’est passé, au cas où on retrouverait un jour mon cadavre congelé.
Tout a commencé le mois dernier, à Virginia City, où j’ai résolu le meurtre de Miss Sally Sampson, et ai traduit le coupable en justice. Miss Sally était une « Colombe de Suie », elle habitait une petite maison dans D Street. Elle était très populaire, notamment parmi les mineurs et les pompiers volontaires. Après avoir démasqué son meurtrier & vengé sa mort, je suis devenu très populaire moi aussi.
Les gens se pressaient à mon Agence de Détective.
Certains me demandaient de retrouver de l’argent ou des colliers perdus, ou bien d’enquêter sur leurs associés. Mais la plupart des affaires étaient ce que j’appelle des Affaires Romantiques. Mes clients étaient le plus souvent des mineurs qui voulaient que je « file » les dames qui leur plaisaient. Vu qu’il n’y a que deux femmes pour dix hommes dans la région, je ne manquais pas de travail.
Au départ, je trouvais ça bien. Un jour, j’espère rejoindre mon père, Robert Pinkerton, à l’Agence de Détectives créée par mon oncle Allan. Comme mon père et mon oncle ne m’ont jamais vu, et comme je suis un paria à moitié sioux, je tenais à devenir le meilleur détective possible avant de partir pour Chicago.
J’ai accumulé beaucoup d’expérience.
J’étais tellement pris, que mon ami chinois, Ping, a renoncé à une place prometteuse d’apprenti auprès de M. Isaiah Coffin, le photographe installé à côté de mon agence, pour venir m’aider.
Ping a emménagé dans mon petit bureau et s’est occupé de l’accueil ; je n’avais plus qu’à m’asseoir au fond du local, derrière le comptoir en bois où Sol Bloomfield vendait ses cigares et tabacs il y a peu encore.
Chaque fois qu’un client entrait dans mon agence, Ping le recevait (et prenait un dépôt en liquide), puis il me l’envoyait. Ping disait que j’avais de la chance de l’avoir comme associé, vu qu’il était plus doué que moi avec l’argent.
Il a raison.
Je suis fortiche pour certaines choses, mais pas du tout pour d’autres.
Par exemple, je peux calculer n’importe quelle somme dans ma tête, mais je ne sais ni tenir un budget ni marchander.
Je suis capable d’identifier plus de cent sortes de tabacs, mais parfois je n’arrive pas à reconnaître une personne que j’ai rencontrée la veille.
Je peux me rappeler l’ordre dans lequel des cartes sont sorties d’un jeu, mais pour ça je suis obligé de me fabriquer des images bizarres dans ma tête.
Et puis, il y a mon Épine. Je ne sais jamais bien dire ce que les gens pensent – même si mon ami Poker Face Jace m’a appris quelques astuces avant de se détourner de moi.
Est-ce que j’ai parlé de mes Manies et de mes Excentricités ?
Une de mes Manies, c’est que je me laisse emporter par la musique, ça me met en transe.
Une de mes Excentricités, c’est que parfois je ne supporte plus la compagnie des gens & j’ai besoin d’être seul.
C’est ce qu’il y avait de pire dans le fait d’avoir Ping comme associé : il est venu vivre avec moi. La minuscule chambre située au fond de mon bureau n’a qu’une fenêtre et pas de porte sur l’extérieur. Avec Ping, c’est tout juste si j’avais assez de place pour respirer.
Même lorsque j’étais « sur une affaire », je n’étais pas seul. Virginia City se peuple de plus en plus. Si un mineur m’engageait pour espionner sa Fille de Bastringue préférée, j’étais forcé de fréquenter des saloons remplis de gens qui hurlaient, qui fumaient, qui crachaient. Si un barman me demandait d’espionner la couturière qui faisait battre son cœur, je me retrouvais ballotté par les banquiers, les mineurs et les muletiers qui passaient sur le trottoir où je faisais le pied de grue.
Le bruit ne me dérangeait pas trop ; j’ai l’habitude de me boucher les oreilles avec de la ouate. C’est le fait de Ne Jamais Être Seul qui me minait. Ça avait de quoi vous mettre dans une Sale Transe.
Pourquoi je n’ai pas dit à Ping de déménager ?
Trois raisons.
 
N° 1. Ping m’a rappelé qu’on avait conclu notre association en se serrant la main. Je ne savais plus trop bien quand ça s’était fait, mais j’ai mauvaise mémoire pour certaines choses, donc je me suis dit qu’il avait raison.
N° 2. Ping m’enseignait l’« art traditionnel chinois du combat à mains nues ». Pour l’essentiel, ça consistait à tordre un doigt à l’adversaire ou à lui en mettre un des miens dans l’œil. En général, c’était moi la victime, mais Ping m’assurait qu’on « faisait bien progrès ».
N° 3. Le dimanche après que Ping avait emménagé chez moi, le Révérend C.V. Anthony avait parlé des Actes des Apôtres dans son sermon. La partie où les disciples partagent leurs possessions. Le Révérend nous avait exhortés à être de bons Chrétiens & à agir comme tels. Vu que le Seigneur m’avait récemment protégé & aidé financièrement, j’ai trouvé juste de respecter ces paroles.
 
Sauf que, être un Bon Chrétien en même temps qu’un Détective, c’était très ennuyeux. Je n’avais plus le temps de m’occuper de mes Collections, ni même de lire ma Bible. Tellement j’étais pris.
Alors, le mois dernier, quand deux hommes portant de lourds pardessus, des chapeaux mous et une écharpe devant la figure m’ont agrippé au moment où je quittais mon bureau, j’en ai presque été soulagé. Ils m’ont coincé un bâillon dans la bouche & l’ont fixé avec un mouchoir & m’ont enfoncé mon chapeau sur les yeux avant de me ligoter les mains et les pieds. Ensuite ils m’ont fourré dans un sac & balancé dans un chariot.
Je me suis dit : « Je me fais enlever. Mais au moins je vais avoir quelques instants pour moi. »
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Si quelqu’un vous enfonce votre chapeau mou sur les yeux, vous fourre dans un sac de jute & vous balance dans un chariot, puis vous conduit quelque part dans une ville « plate », vous perdez vite vos repères. Dans une ville comme Virginia City, c’est moins évident, même si on est ligoté & bâillonné dans le noir.
Je glissais lentement vers le bruit des sabots. Ça signifiait qu’on descendait la montagne. Ensuite, j’ai buté contre des choses qui sentaient le navet. J’en ai déduit qu’on se dirigeait vers l’est, dans un chariot de navets.
Très vite, le chariot s’est arrêté. Je me suis dit qu’on se trouvait à l’angle de C Street, et qu’on attendait de pouvoir traverser.
Je portais mes habits de d’habitude : manteau bleu en laine, chemise en flanelle rose & pantalon en daim à franges sur des sous-vêtements longs rouge passé. Couché dans le chariot, je sentais la bosse que faisait mon petit revolver dans ma poche droite. Mes ravisseurs n’avaient pas pris la peine de me fouiller. Ils ne devaient pas imaginer qu’un gosse de 12 ans soit armé.
Le chariot a repris sa marche. Il progressait à plat dans C Street, puis il s’est de nouveau incliné vers l’avant : on descendait encore. Ça n’était pas la première fois qu’on me ligotait, mais qu’on me bâillonnait, si. Pour penser à autre chose, j’ai essayé de deviner quel type de tissu on m’avait fourré dans la bouche. Je me suis dit que ça devait être une espèce de blague à tabac, vu la forte odeur de tabac mêlé de sucre d’érable qui s’en dégageait.
Personnellement, je ne fume pas, ni ne prise, ni ne chique. Sauf que mon bureau se situe chez un ancien débitant de tabac. Quand j’y ai emménagé, je me suis familiarisé avec tous les restes de tabac que l’ancien propriétaire avait laissés là. Ces choses-là me fascinent. Afin d’en apprendre encore plus sur le tabac, j’ai commencé la Collection des Bons Tabacs. Ça m’a été utile, car on arrive parfois à identifier un coupable rien qu’aux brins de tabac qu’il a fait tomber sur une Scène de Crime.
Je sais, grâce à ma Collection, qu’il existe deux marques répandues qui proposent du tabac mélangé à du sucre d’érable.
Une marque bon marché, Mohawk Maple ; et une chique, Red Leaf. Brinquebalé dans mon sac, je m’efforçais de déterminer à laquelle correspondait mon bâillon. Ma langue m’a permis de deviner qu’il s’agissait de la marque chic. Je l’ai déduit non seulement au goût, mais aussi à la texture du tissu : c’était du coton fin, et pas de la vulgaire toile. Or, le coton, fin ou pas, il est difficile de s’en procurer à cause de la Rébellion des États du Sud.
Bref, pour moi, un des hommes qui m’avaient enlevé fumait du tabac Red Leaf.
Sauf que je ne connaissais personne dans ce cas.
J’ai essayé d’aborder le problème sous un autre angle.
Je me suis demandé : « Qui me déteste ? »
Un Nom m’est aussitôt venu à l’esprit : celui de Jack Williams, l’ancien Adjoint du Marshal.
Il me déteste parce que, quand je suis arrivé à Virginia City, il y a eu une augmentation des fusillades, des agressions au couteau et des meurtres. Jack Williams a été limogé & même jeté en prison. Mais il ne s’est pas retrouvé là à cause de l’augmentation des crimes. Il n’a eu que ce qu’il méritait, vu qu’il avait commis un vol à main armée sur un passant.
Je ne suis donc absolument pas responsable de ses malheurs.
Pourtant, Jack Williams croit le contraire. Je le sais parce qu’il me l’a dit lui-même : « C’est ta faute, moitié d’Indien. Avant que t’arrives dans la région, tout allait impec. »
Toujours bâillonné & ligoté dans ce chariot de navets, je me suis dit que Jack Williams avait dû être libéré sous caution & qu’il avait décidé de se débarrasser de moi une bonne fois pour toutes.
J’ai pensé : « À tous les coups, son complice et lui vont prendre à gauche, direction Geiger Grade, et me jeter dans un précipice. »
Sauf que Jack Williams et son acolyte n’ont pas pris à gauche. Ils ont continué à descendre la montagne. On a traversé D Street.
J’avais maintenant de la salive au tabac plein la bouche, à cause des efforts que j’avais faits avec ma langue. Tout le monde le sait : si on avale de la salive mêlée de tabac, on a mal au cœur. Ça explique qu’il y ait à peu près dix mille crachoirs dans tout Virginia City. Moi, là, je n’en avais pas, alors j’ai été obligé d’avaler.
On a traversé E Street.
Je me suis dit : « Je parie qu’ils vont me conduire à la rivière Carson et me jeter dans l’eau glacée comme un sac de chiots à tuer. »
Au même instant, Jack Williams et son complice ont tourné à gauche.
Même si je n’avais pas compté les rues, j’aurais su qu’on se trouvait dans Chinatown, vu que ça sentait l’encens, l’amidon, la lessive & que j’entendais des femmes se disputer en chinois. Le chariot s’est arrêté, a eu une secousse puis il est reparti, a pris un virage & s’est encore arrêté.
J’avais mal au cœur & la tête qui tournait, sûrement à cause de tout le jus de tabac que j’avais avalé.
J’ai entendu deux voix d’hommes parler fort en chinois, pas loin de moi.
Il y a de ça deux ans et demi, je voyageais en direction de l’ouest dans un convoi de chariots, avec un cuisinier chinois du nom de Hang Sung. Il m’a appris 30 ou 40 mots de sa langue. Des jurons ou des mots de poker, pour la plupart.
Et tandis que de grosses mains me soulevaient sans ménagement, j’ai reconnu certains de ces jurons chinois & aussi le mot qui voulait dire « colère ». Et celui qui voulait dire « patron ».
Ça n’était pas Jack Williams et son acolyte qui m’avaient enlevé. C’était deux Chinetoques.
J’ai pensé : « Mes Talents de Détective ne sont pas encore assez bons pour me permettre d’aller travailler à Chicago avec mon père dans l’Agence de Détectives créée par mon oncle Allan Pinkerton. Je ne sais pas qui m’a enlevé, ni pourquoi. »
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Des bras musclés m’ont transporté dans un endroit tiède. On m’a calé sur une espèce de coussin.
— Détachez-le, a ordonné une voix de femme dans notre langue.
Mes ravisseurs ont tranché mes liens & retiré mon bâillon.
Je me trouvais dans une pièce aux murs en bois, faiblement éclairée par des lanternes en papier rouge. Ça sentait fort l’encens & un poêle à bois, en fonte, réchauffait l’intérieur. Une dame chinoise était assise sur une sorte de trône, en face de moi. Malgré la pénombre, je voyais qu’elle était jeune et belle. Elle semblait aussi calme et maîtriser la situation. Ça m’a fait dire qu’elle n’avait pas été enlevée, comme moi, mais qu’elle avait plutôt ordonné mon enlèvement.
J’ai empoigné la crosse de mon sept-coups.
Une des raisons pour lesquelles je veux être Détective, c’est que ça m’aidera à comprendre les Gens. J’ai beaucoup de mal à lire les visages. Je n’arrive à reconnaître que trois émotions : le bonheur, la peur et la colère. Ma mère adoptive, Dieu ait son âme, m’a également appris à identifier un vrai sourire, un faux sourire, le dégoût, la surprise et le soupçon.
Je n’ai reconnu aucune de ces expressions sur le visage de la dame chinetoque. Il était aussi lisse qu’une soucoupe remplie de lait, et aussi dur à lire que celui d’un chat.
Mon ancien ami, Poker Face Jace, m’a expliqué un jour que le visage est la partie du corps qui ment le plus. Il dit toujours que les pieds sont la partie la plus honnête. J’ai regardé ceux de la dame.
Mon corps est devenu tout froid et j’ai eu les chocottes.
Ma ravisseuse chinetoque semblait ne pas avoir de pieds.
Comme si on les lui avait coupés aux chevilles.
La dame portait des petites pantoufles brodées au niveau des moignons. Ça a fait se dresser tous mes cheveux. Et j’ai eu une sensation bizarre dans le ventre, aussi.
J’ai détourné mon regard de ces moignons en pantoufles et me suis intéressé au reste de sa personne.
Elle portait un pantalon en satin noir orné de passepoil rouge & une ample chemise du même tissu.
— Je suis navrée d’avoir dû te faire venir ici de cette façon, a-t-elle dit. Mais j’ai un travail à te confier, et je ne tenais pas à ce qu’on te voie te rendre chez moi, notamment ton partenaire.
Là, elle a porté un gobelet bleu foncé à sa bouche et a craché dedans. C’était un crachoir pour dame !
Je lui ai répondu :
— Vous n’étiez pas obligée de m’enlever. Vous auriez pu m’envoyer un message, disant que vous aviez une affaire à me confier, et indiquant où vous habitiez. Vous auriez pu me recommander de ne répéter à personne où je me rendais.
La dame a légèrement secoué la tête.
— Ton partenaire Ping aurait pu voir ce message.
— Qu’est-ce que vous avez contre Ping ?
— De plus, tu ne m’aurais jamais trouvée. Tu aurais demandé ton chemin, et alors tout Chinatown aurait su que je t’avais engagé. Or c’est pour une affaire privée.
Avec sa langue, elle a fait passer une boulette de tabac d’une joue à l’autre. Ses lèvres charnues, son nez aplati & ses yeux bridés donnaient envie de la regarder longtemps.
Je me demandais qui elle était.
Je lui ai dit : « Qui êtes-vous ? »
Elle a répondu : « Mon nom est Opal Blossom. »
Très joli nom. En même temps, j’ai appris que, à Virginia City, pas mal de gens s’inventent des noms. Ce nom d’« Opal Blossom » n’était donc pas forcément authentique.
Je lui ai demandé : « Quel travail avez-vous pour moi ? »
Elle a dit : « Je veux que tu files mon fiancé. Je crois qu’il me trompe. »
J’ai poussé un long soupir. Apparemment, je me retrouvais avec une nouvelle « Affaire Romantique » sur les bras. Quelque part, j’aurais préféré me faire enlever par l’ancien Adjoint du Marshal, Jack Williams.
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J’ai étudié la belle dame chinetoque qui m’avait enlevé. J’essayais de comprendre ce qui pourrait pousser un homme à la « tromper ».
Je lui ai demandé : « Votre fiancé a-t-il annulé votre mariage parce que vous n’avez pas de pieds ? »
Là, pour la première fois, elle a montré une expression. Un sourire.
— Merci pour le compliment, m’a-t-elle dit. En fait, j’ai des pieds. J’ai même les plus beaux pieds de dame à l’ouest des Rocheuses. Et ce parce qu’ils sont les plus petits.
Elle a allongé une jambe, et j’ai pu constater qu’elle avait en effet un tout petit pied au bout de sa cheville.
Ça m’a quand même fait bizarre de le regarder, alors j’ai sorti mon Carnet de Détective et un crayon que je garde en permanence dans la poche droite de mon pantalon en daim.
— Si votre fiancé ne vous a pas quittée à cause de vos pieds, alors pourquoi ?
Reposant son pied par terre, la dame m’a répondu :
— C’est ce que je te demande de découvrir.
Là, elle a craché délicatement dans son crachoir bleu foncé, puis a continué :
— Tu es peut-être au courant que certains hommes de ce Territoire se réunissent à Carson City pour une affaire importante. Je crois que mon fiancé se trouve là-bas.
J’ai fait signe que oui. J’avais entendu plusieurs de mes amis journalistes parler de s’y rendre. Un groupe d’hommes, qu’on appelait le « Corps Législatif », cherchait à civiliser le Territoire du Nevada.
Je lui ai dit : « Un groupe d’hommes, qu’on appelle le “Corps Législatif”, cherche à civiliser notre Territoire. »
La dame a pris une nouvelle boulette de tabac dans sa blague en coton, et a fait oui de la tête.
— Exact. Je pense que mon fiancé est parti assister à ces réunions, et j’ai la conviction qu’il me trompe. Je veux que tu te rendes à Carson City, que tu le « files » et que tu me dises s’il m’est Fidèle ou pas.
— Vous voulez savoir s’il attise une autre femme ?
— Je veux savoir tout ce qu’il fait. Es-tu prêt à partir pour Carson, si je t’offre l’hôtel et t’alloue 2 $ par jour ?
Ça me tentait. J’ai pensé : « Personne ne me connaît à Carson City. Si j’accepte ce travail, j’aurai peut-être un peu de temps pour moi. Je pourrais peut-être en profiter pour dormir, commencer une nouvelle Collection, lire ma Bible & souffler. »
La dame a dit : « Je te paierai le transport, aussi. »
Une image m’est venue. Celle de moi en train de chevaucher une monture à travers le désert parsemé de buissons d’armoise, sous l’immense voûte bleue du ciel. Dans ma tête, je montais un mustang couleur daim que j’avais rencontré dans l’Écurie Flora Temple. Je pensais très souvent à lui. Il s’appelait Noix de Beurre & avait appartenu à des Indiens.
J’ai dit :
— Pour 2 $ par jour, plus 1 $ par jour pour couvrir les dépenses liées à la location d’un cheval et d’une chambre dans un bel hôtel, j’accepte d’aller filer votre fiancé à Carson City. Comment s’appelle-t-il ?
— C’est un joueur de cartes, il vient du Mississippi et a pour nom Jason Francis Montgomery. Mais tout le monde l’appelle Poker Face Jace.
Mon estomac a fait un bond, comme une grenouille dans un étang glacial.
— Votre fiancé est Poker Face Jace ?
— Tu as entendu parler de lui ?
Je gardais mon regard rivé à mon Carnet.
— Oui. J’ai entendu parler de lui.
La présence de Poker Face Jace à Virginia était une des raisons pour lesquelles je m’étais installé dans cette ville. Jace m’apprenait à devenir un bon Détective. Il m’avait déjà expliqué que le corps d’une personne révèle parfois ce qu’elle pense. Il m’avait parlé des pieds, des jambes, du tronc et des bras. Je savais qu’il était parti pour Carson City, mais je croyais qu’il voulait y acheter un terrain. Il ne m’avait jamais confié qu’il était fiancé à une jolie dame chinetoque. Allait-il m’abandonner avant d’avoir fini mon éducation ?
Opal Blossom a saisi une Carte de Visite sur une table près d’elle & me l’a tendue.
— C’est un riche et beau gentleman d’environ 38 ans. Vois à quoi il ressemble.
Les Cartes de Visite, je sais ce que c’est parce que mon voisin, Isaiah Coffin, en fabrique. Il possède un appareil photographique capable de prendre huit clichés identiques à la fois. Ensuite, Isaiah Coffin les imprime sur du papier mince nappé de blanc d’œuf, puis il colle le tout sur des cartes qu’il découpe au bon format. Ces cartes ont à peu près les mêmes dimensions que celles à jouer, mais en moins large. On est censé les offrir à sa famille & à ses amis. Des fois, on peut en acheter de gens célèbres qu’on ne connaît pas. Ma Evangeline en avait comme ça une de M. Charles Dickens, qu’elle n’avait jamais rencontré.
Sur la carte de la dame, Jace avait les cheveux plus épais sur le crâne, et moins gris sur les oreilles. Il paraissait plus jeune. Plus heureux, aussi, même s’il ne souriait pas.
J’ai rendu sa carte à la dame, les doigts tremblants. J’ai remarqué que ses doigts à elle restaient fermes.
Elle a dit : « Plus j’en saurai sur les gens qu’il voit là-bas et sur ce qu’il y fait, plus j’aurai de chances de le reconquérir et de le garder auprès de moi. »
J’ai pensé : « J’aimerais aller à Carson afin de pouvoir souffler un peu & d’avoir du temps pour moi. Mais Jace est mon ami. Ce qu’il m’enseigne vaut tout l’or et tout l’argent de Comstock. Comment pourrais-je le filer ? »
La dame a ajouté :
— Encore une chose.
— Oui ?
— Une rumeur prétend qu’il serait en danger dans cette ville.
C’est ça qui m’a décidé.
— Quand voulez-vous que je parte ? ai-je demandé.
— Demain. Je veux que tu partes demain à la première heure.
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À Bob « Compte-Pas-Sur-Moi »
Stewart, et tous les autres « Pas-Stressés » du Nevada – mille mercis pour votre aide et vos conseils.
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